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Eil beaute quand-meme
par Dann

Mords de Seine. Quelques pecheurs que l'espoir incite ä la patience
la plus grande, les yeux fixes Sur un bouchon qui s'obstine ä derneurer
inerte Mir lean calme... un marinier, torse nil, sur line peniche qui passe.
II chante, ce marinier, il cbante parce que le soleil brille, parce que le
ciel est bleu, parce qu'il est stir son bateau, son beau bateau tout frais
repeint; il cbante parce qu'il est beau et que le soleil a dore son buste
magnifique; bier soir, an bal mais ä quoi bon se souvenir? Le bal est
fini, et la peniche s'en est allee, car un marinier est un nomade il
faut toujours partir, meine si l'heure est douce, meine si Mainour seinble
etre lä

Bords de Seine. Tout (lit «Gaiete«, «Espoir». Belle Saison», et pour-
tant, pas plus tard (pie la seinaine derniere, Jean-Francois a paye sa
dette an bonbeur

- - Viens avec nous ä la campagne, lui avaient dit ses cainarades;
Daniel nous invite ä passer quelques jours en sa propriete sur les bords
de la Seine.

Mais Jean-Francois avait le coeur troj) lourd pour songer aux
divertissements d'un sejour loin de Paris avec line bände de cainarades. Pauvre
Jean-Francois! Coinnie les amities particulieres sont parfois penibles de

consequences pour les coeurs trop sensibles! Tout porte ä croire qu'il
existe line espece de Tribunal occulte de la Vertu pour juger et con-
damner ceux qui s'eloignent du sentier surpeuple du Conventionnel.
Car s'il est des invertis ridicules et corrumpus qui se font gloire et
bonneur de lour etat, el promenent avec leurs cheveux decolores et leurs
minauderies caricaturales line veritable affiche, il en est d'autres qui
acceptent leur nature, sans plus, et s'efforcent d'accomplir decemment
une pauvre existence reprouvee d'avance et tourmentee aii-delä meine
du toiirment.

Jean-Francois etait de ceux-ci. Voilä qui suffit ä expliquer ses larmes
el sa detresse. Son ami, son compagnon - dois-je dire «son amour» -

lui avait signifie franchement (mais combien cruelle est parfois la
franchise!), la fin de leur amitie. Jean-Francois souffrait, souffrait, comme
seid un poete pent souffrir. II lie reagissait pas, et le coup qui l'avait
frappe semblait l'avoir reduit ä une inertie definitive. Aucun ressort,
aiicune colonte, rien. que des larmes

C'est justement cette absence de volonte qui lui permit d'accepter en
fin de compte l'invitation de ses cainarades.

Et c'est en cette ravissante campagne, ä quatre-vingts kilometres de
Paris, que s'accomplit ce ipie ebaeun des six jeunes gens interpretait
comme une Sorte de miracle: Jean-Francois retrouva soudainement son
beau sourire, une vitalite etonnante, et... une coquetterie absolu-
nient inbabituelle, presque feminine, qui le faisait rester des heures
durant en plein soleil, cheveux defaits, corps nu, ä l'exception d'un slip
de bain.

- Je veux etre bronze, disait-il, c'est tellement plus beau!
Ft cb acun de s'etonner de ce caprice, car Jean-Francois ne s'etait
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jamais preoccupe outre mesure de son anatonue. D'ailleurs ll n'en avait
nul besoin, etant naturellement fort luen servi par la nature. Comme
d est lieau, pensaient ses eamarades '

Voyez, disait Jean, (onime les chagrins d'amonr, si sinceres soient-
ils. sont ephemeres Notre ami. qui est de loin le plus sentimental de

nous tons, est ilejä gueri '

C'est formidable. lemaiquait Daniel, un pen de campagne, des
arbres. ipiatre-vmgts kilometres en voiture, et le soled qui lui (lore la

peau. voih'i qui a completeinent elfaee toute trace de tristesse en Im '

Ne nous en plaignons pas
C'est tellenient mieux amsi

Etre beau etre tres beau etre de plus en plus beau Oui,
Jean-Francois, tu voulais attemdre la parfaite beaute, et, le dernier
jour de ton sejoiu avec tes anus, tu avais obtenii le resultat souliaite.
Ton corps, Ji an-Frangois, etait de cmvre rouge, et tes muscles sadlaient
eil des fiiseaux de bistre

Tes yeux, Joan-Eraiu-ois, etaient noiuris de reve
Ta boucbe. Jean-Erangois, demeuiait a peine entr' onverte. eomme

pom sourire a quelque clumere v lsible seiilement jiour toi
En nil mot. ton corps de jeune athlete, tes yenX de poete, tes lev res

d ainaut, tout eet ensemble etait demeiire le meine, avec seuleinent en
plus la caresse du soled de jndiet et la morsiire du chagrin recent.

Puisque nous legagnons Paris des domain, avais-tu (lit. allons nous
baigner aujourd bin La Seine est tiedc, et il n'v a pas de vent...

D'accord. les gai s ''
D'accord

I n voulais te baiguer. Jean-Eiancois
Et ce flit la tolle equipee de sept jetmes gens giises d'air et de vent,

eilatants de jeunesse. ipn se lancaiint dans l'eau. nageaient. barbotaient,
plaisantaient.

Cette menu penube qui passi aujoiird'luu. Jean-Fraiujois, passait
egalement an moment on Ce meine marinier au beau toise robuste,
(liantait cette meme chanson qu'il Iredonne aujoiird'luu •

T'as (h glands venx iieuis
Qui lout battle moil eoeiu.

<El quand tes mams
Sollt dans mes main».
Je ne pense jilus an lendemain ...»

(bauson banale Tu as legarde le bateau qui passait. ecoute le

marinier qui cliantait. apeini tes amis qui se poursuiv aient dans l'eau
avec inaints eclats de iiii. mais 111 h bateau. 111 le marinier. 111 tes caina-
lades, in' tont enteiulu pailer. personne n'a compris ce que disaient tes

veux agiandis pai I'aceoniplissemeiit d une destinee
Etre beau etre beau, eai toute fm doit etre belle. Einir en beaute.

ne pas se presentt i devaut le June supreme avec line tnste mine et des

veux eplores. Je suis beau. mm. Jean-Eranyois, beau grace ä ma peine.
(ar j'ai soulfert a en c rev er. on ä en vivre.. J'ai vecu. done je suis
beau, la souffrance embellit

le suis beau moi. h an-Eraneois. >;iace an soled qui a donne a moil
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corps ses caresses dorees el sa luniinosite si ehaude si apaisatile
Je suis beau pour vivre et t'aimer, toi qui ue uraiiues plus, mais puis-
(pie tu nc veux pas de moil amour, ä cpioi hon vivre 11 ne me reste
plus qu'ä etre beau pour mourir. La Seine est Iii qui me tend ses flots;
je serai done bean pour elle comiue je l'aurais ete pour toi je ne
sais plus rien de toi, plus rien de ee que j'aiinais, je sais settlement que
je marche dans l'eau, (pie le soleil brille toujours lä-haut, lä-haut oil
m attend le Juge supreme, je sais que je marche dans l'eau que je
marche dans que je marche (pie je que ...»

Six jeunes gens pleurent un ami disparu. dans notrc grand Paris,
tandis que sur les bords de la Seine, quelques pecheurs attemlent la tou-
ebe rcvelatrice, (|u'un bateau passe, ipi'un marinier chante parce (pi'il a

danse liier soir au bal et qu'il est jeune, et qu'il est beau, et (pi'il est

amoureux, et et et la vie continue dans le soleil et le vent,
tandis que coule la Seine et que coulent les jours

Une Lettre jmrmi les autres
Mercredi, 9. V11. .r>2

Mien eher Monsieur,
Ma derniere journee ä Paris, libere du travail, en plein dans la

preparation de mon depart demain; mais auparavant je veux vous
adresser une nouvelle lettre, Une lettre (pii voudrait en partie repon-
dre, reprendre, disserter, ä et surtout ce (pie vous avez eu l'occasion
de me dire dans vos precedents envois.

Jniliet est d'ailleurs un hilan pour moi, car e'est vraiment une fin
d annee. plus quo decembre, et il m'est toujours exipiis de faire im
certain hilan conceriiant toutes mos activites autant intellectiudles
(pie materielles, done aussi concernant notre cause.

Et eomme je suis heiireux alors d'avoir appris ä vous connaitre aver,
votre oeuvre zurichoise. Et je songe ä beaucoup d'autres frani;ais qui
ignorent votre revue. Comment les toucher? Car je reste persuade,
voyez-vous, (pie nous avons d'ahord a precher au sein de nous-ineme.
Que de cas qui durant ces 9 mois m'ont etonne, scandalise, de ces
attitudes d'homosexuels qui n'ont plus rien d'bumain, de viril, de

propre. Vous avez raison de condamner eertaines allures, attitudes,
intonations de voix, feminisations. Jamais je ne comprendrai cette
folie de certains. Je eonnais ä Paris peut-etre cent cinquante bomo-
sexuols et ce assez bien, ebaenn est un eas, chacun vent avoir raison,
chacun vent sa vie et ses licences, pouripioi ne pas vouloir etre
vraiment un homosexuel.

Je voudrais connaitre vos reunions du mercredi ä Zurich pour
non point condamner ni juger mais pour y faire de nouvelles
observations. A Paris des divers milieux (pie je frequente il y aurait
beaucoup ä dire, chacun divers et avec sa note tres particuliere, qui
ferait volontiers que dans ce que vous appelez souvent notre «minorite»
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